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La publication de la these de Georges Bischoff offre d'abord aux historiens suisses

l'occasion d'une salutaire relecture: les rapports que la Confederation des

«temps heroi'ques» a entretenu avec ses voisins occidentaux. Gouvernes et gouvernants

en Haute-Alsace ä l'epoque autrichienne constitue ensuite une synthese regionale,

qui s'insere dans le champ des etudes comparees, lancees dans les annees
trente, sur les assemblees d'etats.

Pour analyser cette institution dans les pays anterieurs de l'Autriche (Vorlande),
et plus specialement les «dietes» de la rive gauche du Rhin, l'auteur se fonde sur la
Chronologie des archiducs. Les «trois estaz» ou Landtag d'Alsace et du Sundgau
naissent avant le milieu du XVe siecle. Ils sont examines, dans leur developpement et
leurs activites, jusqu'au milieu du XVP siecle. Et la Confederation des cantons,
singulierement Bäle et Soleure, apparait constamment en filigrane de ces assemblees
alsaciennes, oü les soucis de la defense du pays restent largement des problemes
frontaliers quand ils ne sont pas lies ä la puissance des seigneurs engagistes. De
Saint-Jacques-sur-la-Birse ä la guerre des Paysans, en passant par la devastatrice
invasion du Sundgau de 1468, s'impose la conviction que l'historiographie suisse
aurait quelques raisons de ne plus percevoir ses rapports avec l'Alsace sous le seul
angle des interets partages par les villes imperiales confederees et alsaciennes (la
Decapole, surtout Mulhouse et Strasbourg). Une participation commune aux guerres

de Bourgogne ne saurait faire illusion: eile tient davantage au revirement de
l'archiduc Sigismond qu'ä la Sympathie. Jusqu'au milieu du XVP siecle, moment
oü se concretise le danger francais, les Confederes restent les «ennemis hereditates»
pour les habitants d'une region dont la chevalerie a fourni largement les «Autrichiens»

de Sempach. On saura gre ä Georges Bischoff d'avoir su ä cet egard
debrouiller un echeveau d'evenements particulierement complexes. De meme, on
peut egalement recommander au lecteur la discussion de la terminologie germanique
(p. 165 sq.).

L'analyse institutionnelle se developpe thematiquement dans la seconde partie de
l'ouvrage. La Situation des pays anterieurs de l'Autriche est celle d'une contree au
particularisme incontestable, comme la Franche-Comte, mais qui obeit ä un
gouvernement lointain, dont les ordres se transmettent d'Innsbruck et du Tyrol. Leurs
«dietes» se developpent notamment apres 1490: elles permettent de fixer les regles
de la participation aux guerres du souverain et donnent, par la concession de

l'impöt, la mesure des libertes locales. En Haute-Alsace, les elites des villes seigneu-
riales representent par exellence la Landschaft. Elles ne se sont pas coupees de la
noblesse, largement «apprivoisee» des le XVP siecle, dans un pays oü le premier
ordre, les chefs des maisons religieuses, parait largement en dehors des preoecupations

regionales. Et, certainement ä leur insu, les assemblees d'etats alsaciennes, ä

cöte de la regence d'Ensisheim, jouent leur röle dans l'evolution qui conduit ä l'Etat
moderne, et ä la fin de l'institution sous regime francais...

Peseux Andre Bandelier

Les passages des economies traditionnelles europeennes aux Societes industrielles.
Quatrieme rencontre franco-suisse d'histoire economique et sociale, Geneve, mai
1982. Etudes editees par Paul Bairoch et Anne-Marie Piuz. Geneve, Droz,
1985. 480 p. (Travaux de droit, d'economie, de sciences politiques, de sociologie
et d'anthropologie, 149).

En ouvrant, en 1982, la rencontre dont ce volume constitue les Actes, Jean-
Francois Bergier insistait sur la souplesse des struetures de ces colloques. Cela explique

sans doute que certaines des seize Communications ici rassemblees n'ont qu'un
rapport lointain avec le theme. Ainsi, la contribution passionnante de Roger Char-
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tier sur le Statut des intellectuels, «frustres» du fait des desequilibres existant ä
certaines periodes entre l'offre et la demande sur le marche social des carrieres («sur-
production universitaire»), est diffieilement integrable ä une logique du passage des
economies traditionnelles aux societes industrielles. On nous permettra neanmoins
de rendre compte du debat en fonction de cette problematique. Le choix est
arbitraire mais comment cerner en quelques pages autant d'etudes de cas, de valeur
inegale et pourtant d'interet certain sur tel ou tel point d'histoire economique des
regions europeennes.

Le probleme de la transition a alimente nombre de reflexions theoriques, surtout
en dehors du cercle des historiens. Aussi appartenait-il au moins «corporatiste» des
invites du colloque de Geneve, Giovanni Busino, d'en dresser la revue, et de rappeler

en meme temps la faiblesse theorique indeniable de notre discipline qui contraste
avec le souci, permanent chez les sociologues et les economistes, de la formulation ä
perspective nomothetique. Les partisans de l'induction generalisante auront beau
arguer du constat de carence que dresse G. Busino de ces theories, il n'en demeure
pas moins que beaueoup d'etudes de cas perdent de leur pertinence par leur obstina-
tion descriptive (et ce livre en contient maints exemples). Qui dit transition pense ä
Marx et au courant de pensee qui s'en est inspire. G. Busino conteste ä la dialectique
sa pretention d'expliquer le passage de la «formation economico-sociale-feodale ä la
formation economico-sociale-bourgeoise». Selon lui, l'hermeneutique la plus
sophistiquee n'en colmate pas les lacunes. Une alternative pourrait se trouver
dans la reflexion des «nouveaux economistes» (Douglas North en particulier). Ils
plaident pour ramener ce qu'il convient d'appeler encore la «revolution industrielle»

ä une peripetie de la croissance, dont l'origine s'inscrit dans la lente mise en
place de rapports de propriete favorables. Voie feconde encore peu exploree dans
iaquelle on ferait bien de s'inspirer des six questions dont G. Busino conseille oppor-
tunement l'elucidation ä ceux que tenterait l'elaboration theorique.

Ce souci theorique trouve un certain repondant dans les contributions impregnees
des problematiques desormais classiques de l'ecole genevoise d'histoire economique.

Le modele de Paul Bairoch d'une anteriorite de l'accroissement de la productivite

agricole sur l'industrialisation perce en filigrane sans qu'aucun auteur - les
regles de l'hospitalite obligent - n'entreprenne ouvertement sa contestation ou sa
Validation. Markus Mattmüller, qui a dirige une pleiade de travaux de qualite sur la
region bäloise, aborde la question capitale des liens entre agriculture et industrie ä
domicile. II met en evidence la symbiose entre la rubannerie et un regime agraire
specifique (ce qu'une version francaise raecoureie et insipide de sa contribution,
publiee egalement fort heureusement en version originale allemande, traduit fausse-
ment par «dependance»). L'auteur reste tres prudent sur les origines de l'activit6
textile. II donne par contre une analyse fine des struetures sociales complexes de la
region touchee par l'industrialisation, en demontrant les effets benefiques de l'activite

textile sur le regime alimentaire et la croissance demographique. Jean Georgelin
se rattache lui-aussi aux hypotheses de Paul Bairoch pour nous entrainer, une nouvelle

fois et pour notre plus grand plaisir, dans une Venetie au niveau de developpement

etonnament eleve au XVIIP siecle, avant meme le triomphe de la revolution
agricole dont eile constitue un modele assez particulier propre aux regions nord-
mediterraneennes. Pierre Goujon etudie la dynamique de la viticulture commerciale
et de l'agriculture paysanne dans le Mäconnais du XIXe siecle. Quant ä Paul
Bairoch lui-meme, il se hasarde ä quantifier, pour la premiere fois, les survivances du
monde traditionnel ä l'äge industriel, durant le processus de modernisation (entre
1750 et 1914). Abordant le domaine de l'energie, il demontre combien on a tendance
ä sous-estimer la part du secteur traditionnel qui representerait vers 1880 la moitie,
vers 1913 le quart encore de la consommation. De leur cöte, les technologies
traditionnelles de l'industrie manufacturiere assurent quelque 30% de la produetion
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avant la Grande Guerre. Cet aspect de la transition est encore au coeur de l'etude de
Louis Bergeron qui suit au XIXe siecle les survivances francaises de ce personnage si
essentiel dans les societes anciennes, le meunier, inexorablement concurrence par
une categorie nouvelle de grands entrepreneurs de la farine, ceux de la minoterie
industrielle. Ils accedent peu ä peu ä l'elite des producteurs et negociants en denrees
alimentaires, un cercle influent, peu etudie jusqu'ici.

L'autre grand theme qui fait la reputation de l'ecole genevoise, l'economie des
villes d'avant l'industrialisation, reunit quelques contributions utiles. Celle de Rene
Favier sur le reseau urbain dauphinois au XVIIP siecle souligne le decalage existant
entre la definition fonctionnelle de l'organisme urbain et l'importance reelle des
activites agricoles au sein des territoires dependant d'une cite. Elles assurent, bon an
mal an, dans une large mesure, l'approvisionnement local. Les grandes villes fönt
exception. Geneve particulierement fait l'objet d'une mise au point de Dominique
Zumkeller. Scrutant le röle de la Chambre des bles (1628-1798), l'auteur met en
exergue les echelles locales et regionales des achats de cereales et leur röle
complementaire au gre de la conjoneture. Toujours ä Geneve, Alfred Perrenoud rappelle
avec bonheur que les effectifs de population vivent aussi au rythme de la transition.
Par une mise en relation des phenomenes migratoires, de l'äge au mariage, de la
conjoneture, des strategies d'ascension sociale et de la reproduction des generations,

l'historien de la demographie conteste bien des idees recues. Des explications
fondees sur la correlation entre niveau de vie et declin de la fecondite, sur l'anterio-
rite de la baisse de la mortalite par rapport ä celle de la natalite doivent etre nuan-
cees. Alfred Perrenoud insiste sur l'importance des politiques familiales, sur le
poids des effectifs des generations et surtout revele l'influence des milieux populaires

dans le renouvellement de la population au Stade de la transition demographique.

Fribourg Frangois Walter

Krzysztof Pomian, L'ordre du temps. Paris, Gallimard, 1984. 365 p. (Bibliotheque
des histoires).
En reunissant dans un seul volume une serie d'articles parus primitivement dans

Pexcellente Enciclopedia Einaudi, K. Pomian nous offre le plaisir de decouvrir un
brillant essai sur le temps, et dejä, sans doute aucun, un grand livre d'histoire.
L'ambition de l'ouvrage ne se limite pas ä une histoire des representations ou de la
mesure du temps. Son objet, c'est une histoire du temps-meme, abordee dans une
perspective encyclopedique et philosophique ä la fois dont la richesse et la profondeur

temoignent dejä de la Performance du livre.
Quid est tempus? s'interrogeait le philosophe, «Qui saurait en donner avec

aisance et brievete une explication? Qui pourrait le formuler en mots, le saisir meme
par la pensee?» Le questionnement de saint Augustin n'a cesse de hanter la
reflexion des savants comme celle des praticiens. Pourquoi en effet, le temps qui
nous apparait pourtant comme une donnee immediate de la conscience resiste-t-il
tant ä notre raison et ä notre intelligence? Qu'est-ce qui fait qu'ä lire des ouvrages
sur le temps, l'on ait souvent la penible impression d'un dialogue de sourds? C'est
que la question du temps nous apparait incontournable; eile est irremediablement
liee ä l'intelligibilite de notre angoissante condition et nous ne cessons de la poser,
nous evertuant ä les reconcilier, «tout en sachant qu'avant que nous parvenions ä en
donner raison, [le temps] aura, en se jouant, raison de nous» (p. 347).

C'est encore parce qu'il y a d'infinies manieres de visualiser le temps et que
l'usage du mot ne se refere jamais ä une definition unique et seule vraie; il est par
essence polysemique. C'est lä un presuppose fondamental de l'ouvrage: il n'y a pas
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